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.a lâiaimen-.:ont perdus o i varinS. Vingt navires environ ont été jetés
a'r tes el.it, t leurs earg'ions seront perdnes. On cite1.entr'ure la bar.

qe /,ris, (li Ce renilait de la NoàvelleOris à New-York.
Le nonibro te< pur.onies qui oi péri .'élevait à 50,aux derniires la te.

Le- vent :,iilb-At avec tant iL. violence que les édifices en pierre ne purent ci
soutenir le chor.,

Le coninotlore Sloit rapporte quie le Spiffie a relâche à Kingson (Jama-
~1<1ne) pour y prendre du charhoi et parce qu'il faisait éa.i

DU Texa<, la seule nouvelle reçue est cpelte d'un luel qui a eu lieu à San
Antonio, ie 26 septembre entre deux otlicie-rs Teniiessieu, , pi:opos d'une
dane. Les deux paladins ont été bte.sês, in:is tien dangéreusement.-(C.
E. U.)

HUGUES LE t>ESPENSIER.

L.A icEiilie D'UN P-ŽR<z-

surre.
A' Constantinople où ils arrivèrent, régmait alors un emperenrfourL

lie, vain, dissimulé et lâche.- Ces croisés innombrables qu'il voyait
passer par ses doimaincs le faisaient trembler sur soni trône ; cepen-
dant, il cherchait toutes les occasions d'humilier les seigneurs Franks
qu'il afTectait de traiter <le Barbares, cornme au temips de lE mpire
romain- Le vicomte Nigel fut introluit, avec les principaux hom-
nies d'armes qui Pavaient -suivi, dans une des plus belles salles du
palais impérial. L2s colonnes étaient en porphyre, les clnpitaux en
or massit. Il y avait bien loin le ces spiandeurs aux lourdes et
grossières constructions que les rudes guerriess laissaient derrière
eux. Aussi furent-ils quelques moments éblouis ; mais bientôt ils
n'eurent que doi mépris pour ces Orientaux, dont les hommages
étaient peines, de bassesse et qui étaient vétus de robes de soie et
parfumés comme des femnies. L'iemper-euri lui-mênmc, ce schisma-
tique à la fois pape et tyran, lir inspirait peu le véné'ation. Aus-
si, qu.d Isaac. Coiniiène, auprès ducuel le vicomte vint s'incliner
lui presenta, comme c'était lusage, son pied à baiser, le Normand.
indign', sisit d'un r ide poignet le brodequin impérial, le leva en
Pair et renversa sur le dos celui qui se disait souverain le l'univers.
U'était un présage. Peu d'années après les croisés renversaient
sur su base ce trône lui-imème.

L'acte d'audace du vieux Nigel excita chez les Grecs présents
une stupéfiîctiont muette. Les esclaves de ces tyrans pouvaient les
assassirer ; mais ils les Ontouir'ient pendant leur vie de dégradants
hommages. Le groupe des hommes bardés dle fer.cut Pirrévéren.
ce dle poussei un loig et sonor'e éclat (le rire.

Isaac avait bien envie le les faire tous périr dans ces supplices
que les Gros. savaient-si bien rafiner ;inuis il se rappela les bandes
inuombrables îles croisés, il considéra leur courage, leur taille co.
lossale, et criignit qu'en passalnt ils no missent dans leur poche le
saint Empire romain. Il feignit donc de prendre en bonne hpart
la plaisanterie du vicon. te, mais se promit <len tirer une vengeance
dont ils pourraient décliner la responsabilité. Il commença par fii-
re couper les vivres sur toute la route ; il leur dressa des emîb.a
oles, leur refusa des guides, fit tout enfin, saufles comUbhttr.e à-vis-
«e découvert.

Beaucoup de Normands de la troupe de Nigel succornbèrent par
la faimli ou par les maladies,. périrent.par. ces ~emib(icles que les en-
percurs chrétiens le Constantinople dressaient à une nation chrétien-
ne qn'ils détestaient plus encore que les Turcs ; mais le plus grand
nombre échappa, et parmi eux fut Olivier de Bella~ssiso. Nous ne
le suivrons pas à travers -la lanphilie, la Cilicie et la Caramanic,
pays hostiles à l'armée les croiséset qu'elle duit,conquérir avant de
les traverset-: noi le trouverons en Syrie.Ce fut aloirs seulement qu'il
dépouilla la robe du pèlerin et demcura vétu de la cotte de mailles
dle son père, alors qu'il monta à cheval, toujours accompagné du fi.
dèlc Juaiequin,.qui dans les haltes,. ct'lorsqitue les Normands. étaient
retirés sous leurs tentes, les divertissait ci leur chantant des-lais du
pays et en leur récitant le Romin de Rosse, dans lequel le Normand
Robert Wacc a tracé on trnits'si vifs la conquéte de la Normandic
par les Scandinaves et la célèbre batni:lc dc Hastings. les excitait a
donner des preuves notivelles dc leur bravoure si vantée. Olivier
avait changé son bourdon le pélerin contr i unle lourde épée, dont
il seoscrvait le ianière à.fournir au trouvère le sujet de nouveaux
chants.

L'ermite de l'île Notre-Dame ne s'était pas trompé. L' irmé les
croisés nccoitplit cette fois de geunds cIoses. La Syrie, la Pales-
tino, la Galilée tombèrent en son pouvoir. Jériusa leii, cette ville
dont le notn faisait sorti- des léaions <le la Norwègc et de la Sevhie.
Jérusalem, la ville sainte, tomba au pouvoir de l'armée chrétienne
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et devint la.capitale d'un'puissant royauen. Nous n'entrcprendronç
point le récit de ce fait d'armes, quilest encore. quoiqu'on en ait pu

lire, la grande épopée du moyen âge et des temps modernes ; nous
no raconterons point comment Robert de Normandie, le plus bra-
vo peut- être de tous ceux qui portaient la croix, refusa de s'asseoir
sur le nouveau trône pour y fiirc.monter Godefroy dle Bouillon, aus-'
si brave, mais plus prîudent et plus modéré que lui ; le plan de ces;
ri.cits nous ramène à des héros moins grandioses, à des événements
moins importants.

A rrvé à-Jéruisalem, Olivier s'empressd d-'ller, au noi de son pèå
re, déposer la croix-qu'il portait; sur le tombeau du Sauveur. Ce
premier devoir rempli, il pensa à chercher la trace de messire Hu-
gues-le Despensier. Toutes ses recherches furent inutiles. Voy
lint qu'il ne pouvait rien obtenir des vétérans de la Cro;sade, des
compagnons du pere de Mélisende, il se joignit au guerriers qui al-
laient:i à la conuéte de la principauté d'Edesse. Son initentio'n
était de gagner le désert ct d'errer de solitude en solitude. de visiter
les monastères perdus dans ces immenses plaines de sable. Il ne
fut pas d'abord plus heureux. Cependant, arrivé aupr. dl'un sob-
taire célèbre par ses vertus- il crut deviner que ce vénérable per-
sonnage savait quelque chose du sort de Hugues le :Despensier ; l
le pressa de questions, et*re«ut cette reponse, qui lui fut faite d'un'
ton sévère :

-Jeune homme, ne cherche pointà retrouver ceux'-qi 'veculent
vivre sous Preil le Dieu seul.

Le cadet dle Bellassise resta quelques jours avec l'anachorète,ad-
mira cctte piété dles pères du désert, plus austère et en quelque sor-
te plus auguste que celle.des ermites d'Europe. A voir.le bon père-
se livrer à des macérations presque incroyables, se frapper la potri--
ne avec une grosse pierre, vivre sans crainte, voisin connu 'd'un.
ruisseau où venaient se desaltérer tour à tour le lion et la gazelle,.
à l'entendre surtout parler avec cette élévation, cette profondeur
.que communiquent les austérités et la solitude, Olivier se.fûz. cru aux-
premiers temps du christianisme. Mais d'autres devoirs l'appelaient
au milieu de ses.compagnons d'dirmes ; il reprit le chemin de Jéru-
salem.

Il était dit que les doutes du jeune homme-ne s'éclairciraient pas.
Le saint sépulcre était alors en si grande vénération que le con-

cours des chrétiens qui y venaient pieds nus avait usé ses dalles de-
marbre.La foule était plus grande ce jour là qu'à Pordinaire. Une mn
posante cérémonie se célèbrait.Le patriarche de Jérusalem officiait
à l'autel etavait pour desservants le premier et-le second-des prin
ces de Terre-Sainte: Godefroy de Bouillon de Boëmiond,prince d'An-
tioclie, uu descendant du Normand Tancrède de Hauteville. Quand,
la fuUle se fut -écoulée, Olivier resta encore: quelqub temps dans le
templr, prosterné auprès de la pierre sépulcrale sous laquelle repo-
sa le corps du Crucifié, et le bruit de deux.voix arriva à son oreile.
à travers une petite porte qui ouvrait sur le temple même.

-O mon père l disait une de ces voix, qu'Olivier crut avoir en--
tndue déjà, êtrc tous lesjours près de ia femme et de mon unique
enfant, apercevoir les crenaux du.château ouje suis né et concen--
trer tous mes sentiments, vivre on étranger parmi les uins, les fir-
si je les rencontre, ô mon père ! cela est: au-dessus de 'mia faiblesse !
Combien j'eusse gagné à m'imposerle plus cruel martyre-de la
chair ! Il y a des moments- où j'éprouve un désir irresistable do
r'evoir ma file, de la presser dans mes bras une seule,.une dernière-
fois, de loi dire adieu !. Oniân père !-cette tentation est si forte.
que je crains d'y succomber L.

Des sanglots, dles soupirs suivirent ses paroles. Une voix solen-
nelle répondit d'un accent irrité :

Mélisende pécheur, tu as encore du sang a tcs mains fratricides
at tu trouves ta.pénitence trop dure, quand le Christ a bien souffert
li mort la plus douleureuse, li qui était .lgneau sans tache ! Mais,.
ajouta-t-on d'un ton peu radouci, mon fils, ne désespérez pas, et que
Dicu,quand il vous rappellera à lui, trouve votre peché lavé par vos
bonnes ouvres!

-O merci !-saint- père, répondit .la voi, encore entrecoupée de
sanglots, merci de l'espoir que nous nie donnez 1.

2-Vors allez-retourner d'où vous venez...
-Je vous obéirai, mon père.
-Et je vous permets de vous découvrir si un grand cldiager se,

présente, niais seulcment à un tiers. Après cela vous qiterez pour
toujours votre pays. car vous pourriez succomber et perdre le fruit
de.votrl pé,nitence. Frère Antoine, le désert vous réclinc !

La voix se tut après cette austère admonestation, et Olivier n'en-
tendit plus rien. Il resta à la même pla.c pendant plusieurs heures,
dans 'esp.érance de voir sortir le pénitent.et d'éclaircir les doutes,


